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REVUE MILITAIRE SUISSE
N° 22. Lausanne, le 2 Novembre 1869. XIH* Änn6e.

Sommaire. — Le general Jomini par Sainte-Beuve, observations du colonel Lecomte.
— Rapport li la section genevoise sur le projet d'organisation militaire suisse.

Revue des armes speciales. — Rapport sur la transformation des armes k feu
portatives en Suisse. — Rapport du comite anglais sur un modöle d'armes de guerre
se chargeant par la culasse. (Fin.) — Sur Partillerie actuelle de campagne et
sur sa tactique. — Adresse de la reunion d'artillerie d'Olten sur le projet
d'organisation militaire suisse.

Supplement extraordinaire. — Coup-d'oeil sur les Services suisses k Pötranger.
(Fin.) — Exposö des motifs du projet d'organisation militaire suisse. (Fin.)

LE GENERAL JOMINI PAR SAINTE-BEUVE.
Observations par le colonel Lecomte.

A propos de la campagne de 1806, un des chefs-d'ceuvre stratögiques de. Napo-
löon et le plus riche en rapides profits, M. Sainle-Beuve rapporte le curieux
dialogue de'Mayence, le 28 seplembre 1806, au debut des Operations, pendant que
les deux armees adverses se mesuraient dejä des yeux sur la ligne du Mein et de
la Foröt de Thuringe. II admet Pötonnement de Napolöon s'entendant annoncer
par Jomini qu'il le rejoindrait dans quatre jours ä Bamberg; mais il ne sait comment

concilier la reeommandation de Pempereur ä son nouvel aide-de-camp de

ne parier de ce depart ä personne, pas meme ä Berthier, — avec l'ordre donnö ä

Berthier dejä le 5 septembre (röcemment mis au jour dans la correspondance im-
^primöe de Napolöon Ier), de concentrer l'armee vers Bamberg. Et devant cette
difncultö apparente, M. Sainle-Beuve tendrait ä croire que Jomini, en rapportant
les termes de la susdite conversation, aurait bien pu ötre secondö par une
memoire un Deu arrangeuse.

Pour ötre fort dölicatement exprimee et pour ne porler que sur un minime
detail, la conjecture a cependant quelque gravitö ; si Jomini a brode ici, il peut
Pavoir fait ailleurs, et c'est ce que je ne puis admettre. La conjecture emise ne
me semble pas avoir sa raison d'ötre ni la prötendue preuve qui Petaie pouvoir
ötre acceplöe comme teile. II n'y a pas de contradiction selon moi, enlre l'ordre
du 5 septembre et la reeommandation du 28 seplembre.

Le premier, en effet, s'applique aux forces qui, cantonnees en Baviere en
Franconie et vers Mayence, ne pouvaient guere, pour se röunir contre un ennemi
venant de la Prusse, se concentrer ailleurs qu'aux environs de Bamberg dans la
plupart des hypotheses raisonnables.

La seconde ne concerne que la personne de l'empereur, que le grand quartier-
general ce qui ötait beaucoup il est vrai, et möme tout aux nioments döcisifs;
mais ce quartier-göneral n'etait point forcement lie aux mouvements prealables
ordonnös alors, et il ne pouvait absolument pas ötre delermine un mois ä Pavance,
dans de telles circonstances et tout pres de l'ennemi.

C'est si vrai que dans ce meme ordre imperial du 5 septembre, ainsi que dans
plusieurs aulres qui suivirent, datös de St-Cloud et envoyes ä Berthier en Ba-
viöre, Napoleon demande une foule de renseignemenls indispensables ä Pelabora-
tion de ses projets. En attendant, Bamberg n'ölait indique que comme un point
de concentration purement öventuel el preparatoire. A ce moment, 5 septembre
l'empereur n'avait guere que des vues tres-vagues des desirs ardenls peut-elre,
mais trös-conditionnels, plutöt que des plans de ce qu'il pourrait effectuer, quoique
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dejä ses prineipes de guerre le poussassent nalurellement ä une offensive önergi-
que sur la capitale ennemie, direction par laquelle il previendrait aussi la jonetion
prevue des Russes et des Prussiens.

Le 9 septembre il öcrivait ä Berthier: « Si je faisais la guerre contre la Prusse,
» ma ligne d'operation serait Strasbourg, Mannheim, Mayence et Würzbourg...
» Je voudrais ä quatre journees de Würzbourg, sur le territoire bavarois, avoir
» une petite place qui puisse me servir de depöt... Faites reconnaitre la place de
» Königshofen; je crois que Bamberg ne conviendrait pas pour cela. Faites re-
» connaitre le Mein, etc. »

Le 13 septembre, il lui mandait encore de porter, au premier bruit de guerre,
son « quartier-general, les corps des marechaux Ney, Augereau, Davoust et la
« division Dupont, sur Würzbourg, oü sera la reunion de l'armee. »

Quelques jours plus tard il se ravise un peu et ordonne, toujours eventuellement
et de St-Cloud, la concentralion de ces memes corps entre Würzbourg et Bamberg.
Le 15 il les envoie ä Bamberg möme, mais sans y porter le quartier-genöral. Le
17 il ordonne des concenlrations de biseuit el de farine ä Bamberg et ä Würzbourg,

en ajoutant: « Mayence va devenir le point d'appui de lous les mouve-
» ments de l'armöe. »

On comprend que ces ordres fussent sujets ä de telles variations suivant les

rapports que Napolöon recevait d'Allemagne. La guerre rieiant point encore dö-
claree, les preparatifs militaires de part et d'autre ne se faisaient qu'ä tätons et
avec prudence. D'ailleurs Napoleon ne connaissant, par la pratique, ni le terrain
ni les adversaires de la future campagne de nombreux preliminaires lui ötaient
imposös. Au für et ä mesure des renseignements qui lui parvenaient, il perfec-
tionnait ses vues, precisait mieux ses proiets, et i! arriva bientöt ä n'avoir plus,
semble-t-il, que deux alternatives serieuses d'offensive: ou il percerait le front des
Prussiens en se jetant sur leur centre par Schweinfurl et Gotha ou Erfurt; ou il
les tournerait par leur gauche en se portant de Bamberg sur Gera. Ceux-ci ayant
imprudemment avance leur droite jusqu'ä Eisenach el pres de Cassel, tandis que
leur gauche restait ä une trentaine de lieues de lä, vers Schleilz, la trouee au centre

eüt ete des plus aisees ä Napolöon. Mais le mouvement tournartt, comme
avant Marengo et Ulm, cette fois par la droite du front francais, etait bien plus
dans ses habitudes, bien plus profitable et seduisant. C'ötait le grand jeu. II s'y
döcida, aussi definitivement qu'il pouvait le faire de St-Cloud, des le 18 ou le 19
septembre, quitte ä se rabattre plus tard, s'il le fallait, sur l'autre alternative, qui
restait egalement possible. Avoir deux ou trois cordes ä son arc esl le propre d'une
bonne combinaison stratögique preparatoire, et Napoleon y excellait.

C'est alors qu'il envoya ä Berthier l'ordre general du mouvement de la grande
armöe, immediatement suivi de beaucoup d'ordres complementaires. Dans toutes
ces pieces il a grand soin, en faisant masser le gros de l'armee vers la droite, vers
Bamberg et Bayreuth, oü devaient surlout agir Bernadotte, Soult et Ney, de

prescrire les dömonstralions convenables ä gauche et au centre, qui allaient ötre
couronnöes par son prochain sejour ä Mayence et ä Würzbourg. II ne fait porter ä

Bamberg que le petit quartier-general (ordre de St-Cloud du 19 septembre,
n° 10,818), tandis que le parc gönöral et les gros bagages se rendraient ä Würzbourg.

Dans un ordre du lendemain il pröcise son intention ä cet egard en disant: « Je

» compte ötre ä Mayence le 30 septembre, et probablement le 2 ou le 3 ä Würz-
» bourg. La je deeiderai mes Operations ulterieures.... II est convenable qu'aus-
» sitot que vous aurez ordonne lous vos mouvements, vous vous rendiez ä Würz-
» bourg... Vous marquerez lä votre quartier-general sans dire que j'arrive, mais
» en prenant ce qu'il ya de plusbeau... De lä vous vous rendrez ä Mayence... »
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Ce möme jour, dans Papres-midi, l'empereur renforce ces Instructions quant au
centre de son front, en ecrivant encore ä Berthier: « Les places de Königshofen,
» de Kronach et de Würzbourg pouvanl devenir les points d'appui de la grande
» armee, il sera nöcessaire qu'il y soit nomme de bons commandants. » Le 21

septembre il envoie le general Bertrand en espionnage sur Cologne et Cassel, et
lui öcrit: « Le 29 je serai ä Mayence, oü j'ai besoin que vous me rapportiez votre
» reconnaissance. »

Ainsi, ä supposer que Bamberg, eüt öle implicitement indique, le 5 septembre
pour quartier-general au debul des Operations, comme parait le penser M. Sainte-
Beuve ce n'etait plus le cas le 20 et le 21. 11 n'etait alors question que de

Mayence et de Würzbourg.
Gagnant une trentaine d'heures, Napoleon se trouva döjä le 28 ä Mayence. Lä,

pendant les deux premiers jours et tout en lancant de nombreux ordres il se

garda bien de demasquer son projet sur Pextreme droile, qu'il craignait d'ailleurs
de voir s'envoler si les Prussiens ouvraient tant soit peu les yeux sur leurs interöts.
Jusqu'au 1er octobre on peut, d'apres les textes de Napoleon, ötre indecissur Pope-
ration definitive en ölaboralion; peul-ölre lui-möme flollait-il encore entre le
mouvement tournant el la trouöe au centre. II se röservait sans doute, comme il
Pavait annonce dans son ordre du 20, de decider en dernier ressort quand il
serait plus ä porlöe des derniers renscignements, c'esl-ä-dire ä Würzbourg. Toutefois,

des le 1er octobre, comme il s'apprötait ä partir le soir de Mayence, les

rapports sur les Prussiens, qui s'avancaient toujours plus par leur droite, le fixerem,
parait-il, au mouvement tournant. S'il ordonna en möme temps diverses mesures ä

Berthier pouvant faire supposer qu'il irait sous peu ä Bamberg, le point de son
premier quartier general depuis Mayence resta toujours Würzbourg, et cela d'une
maniere ires-ostensible, afin de mieux masquer les projels ullörieurs. II avait dejä
fait de Würzbourg le lieu de rendez-vous de beaucoup de monde, de toute une
cour; il maintint ces dispositions. « Une grande affluence de göneraux et de
>» princes allemands Patlendaient ä Würzbourg pour lui offrir leurs hommages, »
dit le cölebre auteur de YHistoire du Consulat et de VEmpire dans son chapitre
Ie'na, qui, quoique inferieur ä beaucoup d'autres chapitres de cet admirable ou-
vrage, peut encore me servir ici de piece ä l'appui.

Cette brillante reunion de Würzbourg, au milieu de laquelle l'empereur se

trouva le 2 au soir, jointe aux diversions du roi Louis sur la Westphalie, de Mor-
tier vers Cassel, de Laiines et d'Augereau vers Königshofen et Hildburghausen,
avec remuements de terres sur ces derniers points et ä Würzbourg möme, avait
precisement pour but principal de detourner Pattention des delilös du Haut-Mein
oü allaient se passer les choses importantes. C'est-ä-dire que l'empereur ferait la
feinte ä Würzbourg pour porter la botte par Bamberg, si les circonstances ne
changeaient pas, ce qu'il ne tarderait pas ä verifier lui-meme.

C'est dans ce but qu'ikavait non-seulemenl rappele Berthier ä Würzbourg des
le 20 septembre, comme je l'ai dit plus haut, mais qu'il l'y avait expressement
maintenu. Le 29 seplembre il lui öcrivait encore: « Je pense qu'il est inutile que
» vous veniez ä Mayence. Bestez ä Würzbourg. J'attends moi-möme pour vous
» rejoindre que je sache quelle est la derniöre röponse du roi de Prusse. »

Dans cet ordre, ainsi que dans plusieurs autres de möme date, tres-minutieux,
il n'est nullement question de transförer sous peu le quartier-general ä Bamberg,
quoiqu'on puisse peut-ötre aujourd'hui le deviner enlre les lignes.

En effet l'empereur, soit par simple prudence, soit par impossibilile materielle,

annoncrit rarement d'avance ä son entourage sur quel point il se porterait
de sa personne. II montait subitement ä cheval ou en voiture, preoccupe ou causam

encore d'une affaire en cours, partait au galop, pröcöde d'ordonnances avi-
ses seulement de la premiere destination et suivi de qui le pouvait, ceux-ci igno-
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rant le plus souvent oü ils allaient ou ne Papprenant qu'en route. II ordonnait bien
ä Berthier quelques prevoyantes mesures de petit menage personnel, concernant
ses marmites, ses bagages, ses chevaux supplementaires, qui donnaient ä penser.
Le reste ötait ä deviner; ce n'etait d'ailleurs pas difficile ä des aides-de-camp in-
telligents et au fait du mötier; mais d'autres, moins rompus ä cette besogne
speciale etaient perdus, dans ce quartier-general mieux qu'au fond d'un bois
epais.

En revanche les espions n'y apprenaient pas grand chose; lä etait essentiel
ainsi que le benöfice de ces inconvenients, qui n'etaient pas si graves, apres tout,
que les pittoresques gemissements des novices, et parmi eux M. de Fezensac le
feraient supposer. Si souvent un aide-de-camp, sur ceux lances ä triple ou ä

quadruple, se perdait, Napolöon se retrouvait toujours, et, avec lui, suffisamment
d'escorte immödiate pour parer aux premiers besoins. Les retardataires rejoignaient
un ä un, apres s'ötre debrouillös et avoir fait une bonne öcole.

Quant aux ordres au major-general, ils etaient habituellement, ä celte epoque
au moins, si nets, si complets, si abondants qu'il n'y avait qu'ä les executer ä la
lettre pour que tout se döroulät convenablement. Ordonnant lui-möme tout Pes-
sentiel, Napoleon n'avait qu'ä se faire obeir et suivre, point ä expliquer ou ä

developper d'avance ses plans. Les explications n'arrivaient guere ä Berthier qu'en
cas de contr'ordre ou de remontrance; mais eile sortaient forcöment de la succes-
sion des ordres eux-mömes. D'autres, il n'en recevait pas.

Bien plus, Napoleon lui cachait souvent ses mouvements personnels; il le trom-
pait, il lui mentait, usons du mot propre, avec habilete et gentillesse parfois, mais
categoriquement, pour mieux masquer ä tous ses intentions secrötes.

Ce möme ordre du 5 septembre, övoquö par M. Sainte-Beuve. en fournit un
frappant exemple. Tout en prescrivant ä Berthier la concentration pröparatoire vers
Bamberg, Napoleon ajoute sans sourciller: « Je n'ai aucun projet sur Berlin, »
tandis que Berlin formait sans nul doute le seul point dejä fixe des projets fou-
droyants qu'il roulait dans son puissant cerveau. Bamberg Würzbourg Iöna
Weimar etaient dans un öpais brouillard; mais au-dessus scintillait dejä la capitale
ennemie.

Plus tard, le 29 seplembre, dans le möme ordre cito plus haut, oü il prescri-
vait au major-general de rester ä Würzbourg, il lui assigne en outre un curieux
röle pour un si haut personnage ('). II Pexpedie ä Königshofen, en avant de
Würzbourg, sur le centre du front, « pour voir la position defensive du marechal Lefö-
vre » en ne lui parlant que tres-dubitalivement, avec une foule de röticences,
möme jusqu'ä dire : « Si toutefois je suis oblige de faire la guerre » du mouvement

par la droite, cas auquel Lefövre aurait ä se rabaltre peut-etre vers Cobourg.
Berthier allait tout simplement faire, ä Königshofen, une demonstration de quar-
tier-göneral, sans möme en ölre avise et sous le pretexte de remplir une haute
mission de contröle sur Lefövre et de reconnailre un chefhin de traverse I

C'est au milieu de tels soins de mystöre que Napoleon s'entendit röveler le se-
cret intime apportö de Sl-Cloud, et qu'il croyait avoir si bien couvö ä lui seul, par
un officier arrivant du 6e corps, du cceur de la Baviöre. On n'a pas de peine ä se
figurer la slupefaction qu'il dut eprouver, ni Pinsistance qu'il dul mettre ä ce que
la decouverte de Jomini ne s'ebruität pas. Je pencherais möme ä croire que
l'impression de cet incidenl ne fut pas ötrangöre ä Pordre lancö le lendemain pour
mettre en mouvement la personne de Berthier dans une direction tout autre que
Bamberg, ordre dont la rödaction parait plus aiguisee et plus subtile que les pie-

(') Röle qui ne peut cependant pas trop surprendre ceux qui se rappellent que
Napolöon dit plus tard de Berthier: « C'ötait un oison dont j'avais fait un aigle. »

Rien d'ötonnant qu'il employät quelquefois son aigle comme un oison.
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ces ordinaires de ce genre. En tout cas la reeommandation de laire le prochain
depart pour Bamberg surtout au major-general etait d'autant plus naturelle que
celui-ci n'eüt pas manque d'etre fort desoriente s'il apprenait celle importante
nouvelle par un liers ä meme d'etre bien renseigne, au moment oü Napolöon, loin
de Pen aviser, lui insinuail le contraire.

Je ne vois donc aucun motif, dans ce que le general Jomini a rapporte du
dialogue de Mayence, de penser que sa memoire ait ötö moins süre el moins scrupu-
leuse qu'elle Pötait habituellement en matiöre de faits historiques.

*

La bataille de Bautzen, le 20 mai 1813, et surtout les Operations qui la prö-
cedörent immediatement pour y faire partieiper l'armee de Ney (qui comptait
alors 14 divisions), sont aussi Pobjet de quelques doutes de la part de M. Sainte-
Beuve sur l'etendue des Services que Jomini put rendre comme chef d'etat-major
de cette armee. Recommandant de ne rien exagerer, il pense que Ney ne fut pas
dirigö sur Berlin, mais il admet cependant qu'un ordre de Dresde du 15 mai au
soir « ait paru indiquer plus convenablement au marechal cette direction sur
« Berlin. »

Je ne sais si j'ai le privilege de jouir d'une ödition de la Correspondance de

Napoleon 1" plus complete que celle dont s'est servi M. Sainte-Beuve; mais je nepuis
l'ouvrir sans y trouver de nombreuses pieces oü des mouvements vers Berlin sont
ordonnes au marechal Ney. On doit, il est vrai, les appeler lanlöt pointes, tantöt
attaques, parfois demonstrations ou Operations; mais le nom ne change rien ä la
chose. II est constanl que des ordres detachant Ney de la Grande armöe et Peloi-
gnant vers le Nord existent. Les documents n°s 19958, 20001, 20002,20006,
20007, 20009, enlr'autres, du 4 au 14 mai inclusivement, datesdePegau el de

Dresde, et adressös ä Ney el au major-general Berthier en fönt foi; et n'y eüt-il
que le seul ordre du 13 mai rappele par M. Sainte-Beuve que cela suffirait ä

Irancher la question contre le doute qu'il ömettail quelques lignes plus haut.

Meme ä supposer que les ordres envoyant Ney vers Berlin ne soient plusqu'un
reve evanoui, le fait important lui-meme n'en subsiste pas moins ä Pötat le plus
palpable. C'est-ä-dire que Ney, apres la bataille de Lulzen, marcha dans la
direction de Berlin par Leipsig, Torgau, Herzberg, Lückau jusqu'ä Lubben sur la
Spree, en meme temps que Napoleon se dirigeait sur Bautzen par Dresde. Le 16
mai le gros des armees de Napoleon et de Ney etaient separees par loute la
distance de Bautzen ä Lückau, soit d'environ quatre ou cinq marches. Voilä un fait
incontestable, comme qu'on ait lu les ordres s'y rapporlant, et qui, je crois, n'a

jamais öte serieusement conteste.

En revanche, des objeetions ont ete soulevees sur la question de savoir quand
et par quelle infiuence Ney cessa de faire front vers Berlin, pour se rabattre sur
Bautzen. Lä seulement est le noeud du debat, que quelques historiens ouvrirent il
y a plus de 30 ans dejä, et qui put rester obscur, j'en conviens, par suite des
Iacunes qu'offraient les documents officiels concernant les Operations de la seconde

quinzaine de mai, lacune se montrant d'une facon bien evidente dans la
Correspondance recemment imprimee (').

Neanmoins Phistoire constatee en dit encore assez pour repondre victorieusement
elle-meme aux objeetions sus-mentionnees et je lui emprunlerai ses traits princi-
paux ä ce sujet, vu le grand röle que ces evenements jouent dans la carriere de
Jomini qui, on le sail, quilla le service de France pendant l'armistice qui suivil la
bataille de Bautzen.

(') L'ordre du 17 mai, de Dresde, n<> 20,016, par exemple, fait allusion ä la
position que Ney doit oecuper avec 60 ä 10 mille hommes sans que les documents
anterieurs disent quoi que ce soit sur cette position.
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A son arrivee ä Lückau, le 15 mai, Ney donna un ordre de mouvement dans
la direction de Dahme, pour seconder, sur sa gauche, des demonstralions de

Reynier et de Bellune contre Berlin. Jomini prit aussitöt la liberte de reprösenter
au marechal que c'etail ä droile vers Napoleon et non ä gauche que les circons-
tances indiquaient de marcher. Le superieur insistant, Jomini refusa de son
cöte de signer les ordres de ce mouvement excentrique et vicieux: il les fit rödiger
par son aide-de camp, le capitaine Koch, sous la forme de cinq lettres devant ötre
signees par le marechal lui-meme. Celui-ci, etonne de cette formule inusitee,
demande des explications; la discussion stratögique recommence el personne ne
veut signer les ordres preparös. Le statu quo Iriomphe, mal moindreevidemment,
pendant quelques heures, au bout desquelles Pavis de renforts russes diriges sur
Bautzen, venu des avant-postes, decide enfin Ney ä se porler aussi dans cette
direction, c'est- ä-dire ä la droite, derriöre Lauriston dejä en marche sur Bautzen

par Dobriluck, et non plus ä gauche vers Dahme en demonslration sur Berlin.
Le 17 mai, Ney s'avanca ainsi vers Seuftenberg et Hoyerswerda sur une route

ä peine döbarrassee des coureurs ennemis, et ce ne fut qu'ä Hoyerswerda qu'il
regut de Napoleon une depeche chiffree, peniblement apportee par un paysan
saxon dans sa botle, prescrivanl de marcher dans cette direction, marche or-
donnee deja par plusieurs ordres anterieurs de Napoleon devenus la proie des

parlisans de Lützow, mais qui, fort heureusement, s'exöculait depuis deux jours
sur les pressantes instances du chef d'etat-major de Ney.

Tels sont les faits comme ils onl öte racontes dejä du vivant des prineipanx
acleurs et intöresses, sans avoir öle contestös, et dans lesquels chacun peut ai-
sement faire la part de merite qui revient aux uns et aux autres.

On a avance, pour diminuer la valeur des Services de Jomini en cette circons-
tance, que Napoleon avait donne suffisamment d'ordres et möme d'instructions
secretes ä Ney pour qu'il se rabattlt en lemps opportun sur Bautzen aprös avoir
bien accentue des intentions offensives sur Berlin. Mais cela ne ferait que re-
hausser le sür jugemenl stratögique de Jomini, osant s'opposer ä une Operation
qui n'etait plus, dans cette hypolhöse, qu'une feinte non avouee, feinte devenue
dangereuse en s'altardant outre mesure.

Au reste deux ineidents marquants des evenemenls qui suivirent dominent
toutes les objeetions suscitees ä ce propos. D'une part ce fut Ney qui fit gagner la

bataille de Bautzen, qu'il eüt fait gagner beaucoup mieux s'il avait suivi le conseil
de Jomini, le matin du 21, de marcher droit sur Hochkirch sans se rabattre sur
Preititz, et ä laquelle il n'eüt sans doute pas möme assisle si l'ordre qui le ren-
conlra ä Hoyerswerda avait du le chercher pendant deux jours encore. D'aulre
part, le marechal Ney s'empressa de proposer son chef d'etat-major pour general
de division en recompense de ses bons Services, ce qui prouverait que ce dernier
n'avait pas eu si grand tort, aux yeux mömes de Ney, dans les tiraillements peu
conformes ä la rigoureuse diseipline, qui avaient eu lieu ä Luckau et sur les hau-
teurs de Glein.

Le soin consciencieux que M. Sainte-Beuve a mis ä rechercher tous les
documents importants et instruetifs sur son sujet l'a conduit ä une decouverte assez

grave, et sur laquelle on doit regreller qu'il n'ait pu revöler plus de delails.

La correspondance de Ney avec le grand quartier-general sur loute Paflaire
Jomini apres Bautzen manquerait aux archives du depöt de la guerre ä Paris.

On sait cependant que celte coirespondance fut active, et que Ney se plaignit
ameremenl des perseculions exereees conlre son chef d'etat-major pour de si

minimes delails. Un officier general franrris, qui le tenait d'un temoin oculaire
(Koch ou Marbot, je crois) me racontait un jour que le marechal Ney, en recevant
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Pavis des arröts donnes ä Jomini, au lieu de la promotion qu'il attendait pour lui,
s'exprima trös vertement sur Berliner devanl une nombreuse table d'officiers.
Sans doute il corrobora ses plaintes par des reclamalions en faveur de l'officier si

durement puni pour une peccadille. Commenl, pourquoi, par qui a pu disparaitre
celle correspondance, et qui eut inlöröt ä le faire?

Mystere, qu'il est fächeux pour Phistoire qu'on ne puisse eclaircir, mais qu'on
doit noter comme un autre motif de revision du procös mene si longtemps par le

public contre le malheureux deserteur. Elrange procös en verite pour notre siecle,
oü lous les temoignages ä charge purent ötre abondamment reuris, tandis que
ceux ä decharge furent simplement supprimest

*

J'ajouterai ici une explication au sujet de laquelle je doissolliciterle pardondes
lecteurs, car eile est peu personnelle. J'y tiens neanmoins, ne füt-ce que pour
justifier aupres d'eux el aupres de M. Sainte-Beuve la liberte que j'ai prise dans
les remarques ci-dessus.

L'illustre critique, en daignant eiler avec une trop grande bienveillance mon
Esquisse sur Jomini, parait la considerer oomme une sorte d'aulobiographie in-
directe du general, que j'aurais eu par consöquent la complaisance de signer ä sa

place. Quoique Phyp^these m'offre un cöle flatteur, je ne puis Paccepter.
Ma notice elait faite avant que j'eusse l'honneur de connailre le gönöral Jomini.

Elle rentrail dans un projet de publication plus etendu sur les ge'ne'raux vaudois,
sur Varnöry, Reynier, Laharpe, Boisnod, etc., dont je lus dejä quelques pages ä

la Sociötö des officiers röunie ä Gully en aoüt 1857. De favorables menlions de

la presse me mirent en rapport ä cette occasion avec le gönöral Jomini, par Pin-
termödiaire de ses parents du canton de Vaud.

Diverses notes et d'interessanls renseignements verbaux qu'il daigna me fournir
dans plusieurs entrevues, me permirent de completer ma premiöre redaction et de
la transformer, sans en changer sensiblement le cadre, en un volume separe.

En outre le general Jomini voulut bien, quand l'impression fut entreprise,
suppleer ä mon absence ä ce moment de la Suisse, en revoyant soigneusement les

epreuves de plusieurs chapitres. Teile fut sa part ä mon travail.
Si dans les pages oü il est personnellement en scöne rien ne s'imprima sans

son assentiment, beaucoup d'autres passages en revanche ne sauraient lui ötre im-
putes. Aussi, et sans ombre d'amour-propre d'auleur, qu'on veuille le croire, je
dois faire toutes mes reserves sur le caractere d'aulobiographie atlribue ä ce
volume, röserves quele general, s'il vivait, eüt sans doute öle le premier ä reclamer.

*
Lä se borne ce que j'avais surtout ä dire de l'excellente etude de M. Sainte-

Beuve, aussi goütee, ai-je appris, du public civil que du public militaire, et
tout-ä-fait digne de Pötre.

Assuröment il n'y avait pas de merite ä un officier suisse, vaudois, s'etant un

peu oecupe de guerres etrangeres, de sentir les cruelles vicissitudes de la vie
militaire de notre grand tacticien et d'epouser sa cause avec quelque chaleur. La
besogne elait facile, attrayante meme, en la restreignant, comme je crois l'avoir
fait, dans les limites voulues de l'equitö et de la verite, c'est-ä-dire en combatlant
les calomnies et les absurdes prevenlions dont le malheureux incidenl de 1815
fut le prötexte, sans conlester ce qu'il pouvait renfermer de blamable envisage
du point de vue ordinaire des choses humaines.

En revanche, il fallait du courage ä un celebre publicistc franems, Pune des

gloires litteraires de son pays el de son siecle, membre des premiers corps de

Pempire, pour oser prendre aussi en mains cette cause epineuse et impopulaire,
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pour se charger de faire entendre, de Paris möme et d'une de ses meilleures tri-
bunes, la froide verite ä la France ä Iravers tanl de prejugös sourds et aveugles.

En s'acquiltant, avec son habiluel talent et avec une rare sagacile en affaires
militaires, de celte genöreuse täche, M. Sainte-Beuve n'a pas cherche plus que
moi, il est vrai, ä juslifier ce qu'il y avait d'injustifiable dans le point faible,
mais capital de la vie de Jomini, Pabandon du service de France. Seulementilen
plaide öloquemrnenl les circonstances attenuantes; et celles-ci sont assez nom-
breuses, on le sait, assez süres, assez concluantes, pour que, gräce ä leur action,
notre concitoyen cesse d'ötre ce bas et vulgaire traitre de mölodrame, sous les
traits duquel des chroniqueurs, romanciers de circonstance plus qu'historiens,
avaient cliercbe ä le reprösenter, ä le caricaturer. 11 redevient ce qu'il ötait reel-
lement : un Suisse reprenant sa liberte sans mesurer assez les moyens, un soldat

fuyant ä lout prix l'humiliation, un arliste brisant avec angoisse ses enlraves —
quoiqu'il eüt certes mieux fail, apres lout, de rester l'officier soumis, diseipline,
palient, qui n'eüt pas manque de voir tot ou tard tourner les chances en sa faveur.

Mais ä chacun sa nature et les defauts de ses qualites. Un pionnier passionne
de l'art, un esprit ardent, iniliateur, ne pouvait ressembler ä ce brave et modeste

capitaine Renaud, d'Alfred de Vigny, sublime ideal du devoir rösignö et du dö-
vouement quand möme, qui n'apparlienl guöre aux armees de notre öpoque.

Quoi qu'il en soit, le procös personnel est maintenant du domaine de Phistoire,
de Phistoire calme et impartiale, non plus de la polömique louche et courroueee.
La prescription du temps et la revision de la raison se sont faites parallelement.
Aujourd'hui Jomini est röhabilite en France, comme il l'etait depuis nombre d'an-
nees partout ailleurs; il y est compris, excuse, estimö: je ne dis pas juslifie
complelement ni absous; mais la part de la faute n'obscurcit plus celle des mörites;
ses torts laissent subsisler ses Services; on dislingue; on pese le bien et le mal;
on n'excommunie plus en bloc ce qui concerne son activitö d'officier; on est, en
deux mots, redevenu öquitable; et l'öquitö suffit ä elever Jomini ä la place
eminente ä laquelle il a droit au Panthöon de Phistoire, de la lilteralure et de l'art
militaires.

Or M. Sainte-Beuve a largement conlribuö ä cette avanlageuse transformation
de l'opinion publique au profit d'un enfant de la Suisse dont la memoire nesaurait
nous ötre indifferente, (') et c'est avec plaisir que je saisis l'occasion qui s'öftre ici
de lui exprimer ma vive reconnaissance comme officier suisse et vaudois, de meme
que je me sens bien flatte que, par son puissanl intermödiaire, mon livre ait eu
l'honneur de partieiper ä cet heureux resultat.

*

Qu'on me pardonne encore quelques mois, celle fois moins agreables, pour re-
dresser une sorte d'oraison funebre de Jomini prononcee ä PEcole supörieure de

guerre de Florence, puis fournie aux lecteurs de la Rivista de juin dernier
comme pour la faire mieux jurer sans doule avec les mörites habiluels de cet
excellent recueil (2).

Bien qu'on tombe de haul en passant d'une causerie de Sainte-Beuve ä une

(4) A peu pres ä ce möme moment une fort interessante etude sur le general
Jomini ötait publiee dans la Revue moderne par notre spirituel compatnote M.
William Reymond, et une aulre plus approfondie et fortremarquable dans une revue
de New-York, The Galaxy, due ä la plume du general Mac Clellan qui avait visite
le göneralJomini ä'Passy, quelque temps avant sa rentröe en Amerique.

(') Je dois dire, pour ölre imparlial, que depuis lors la Rivista militare italiana
a change de direction. M. le general Mezzacapo en a ete decharge ä sa demande el
remplacö par M. le gönöral Seismidt-Dotta avec M. le capitaine de Benediclis
pour seerötaire; en möme temps eile a ötö transföree de Turin ä Florence.
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teile piöce, et qu'un detracteur de Jomini de plus ou de moins ne compte guöre,
je ne puis acquiescer par mon silence ä la valeur que ce dernier a su donner ä ses

pretentieux dönigrements par d'öminents patronages elde pompeuses misesen scene.

Les öleves de Pimporlante Ecole supörieure de guerre ilalienne furent, nous
dit-on, solennellement reunis pour la circonstance, et c'est devant eux et devant

l'ötat-major de Petablissement que M. le major d'infanterie Marselli, professeur
d'histoire militaire, a deploye sa foudroyante eloquence.

L'etoffe de cette eloquence etail peu riche. Mon Esquisse, 1" edition, en fit
les frais principaux et lui fournit tout son canevas; mais avec tanl d'ornemen-
lalion de subtilites contradictoires et d'imputations imaginaires, tant d'adjonctions
malveillantes y compris de nombreuses'imperfmences contre la Suisse, tant de pathos
prötendu littöraire et philosophique, tant d'invocations ä Rossini, ä Raphael, ä

Othello, ä lago, ä Mme de Stael, ä la devise de Savoie, ä la femme adullöre, ä la
raison synlhetique, ä Papplicalion concrete et ä d'autres auxiliaires de ce goüt,
que la dite Esquisse n'apparait plus guere que sous un travestissement qui la
rend meconnaissable. Et lout cela pour dömontrer, par la biographie ainsi arrangöe
de Jomini, les maux de Pindiscipline en general el de la dösertionen particulier,
sauf de notables restrictions que je mentionnerai tout ä Pheure.

On voit d'ici se dörouler ce ridicule thöme ä coups redoublös de grosse caisse

et de petiles epingles el aboutissant ä cetle curieuse conclusion que notre illustre
conciloyen aurait pu avoir une carriere glorieuse, mais que, par sa faute de

Suisse mercenaire, il n'en eut qu'une douloureuse; que, par consöquent, il faut
se garder de Padmirer et de Pimiler.

Voilä bien des efforts, on Pavouera, pour choisir un exemple historique
complelement ä faux et en en omettanl tout ce qu'il a de jusle, je dirais presque
pour enfoncer une porle ouverle ä cötö de maintes autres fermöes. Avant cet
ölalage oraloire on savait dejä, en Italie comme ailleurs, que Jomini, avec un

peu moins d'amour-propre el de conviclions militaires, se füt aisement procurö
en effet une exislence beaucoup plus dojce, quoique sa haute position el son grade
russes ne fussent cerles pas ä dedaigner. Couler des jours limpides sur la grande
voio de Pavancement ä l'anciennete jusqu'ä finir par savourer une convenable
pension de retraite sous un coin de beau ciel bleu est assurement une perspective
souriante el fort appreciee de quelques-uns. Ce n'est pas toutefois, el ITlalie peut
s'en feliciler, l'ideal de la majorite des officiers de sa belle armöe. Ce ne peut pas
etre non plus le but supreme ä offrir ä la male ambition d'une armee qnelconque,
surtout d'une fiere et patriotique jeunesse amoureuse du sublime melier des armes;
nolre censeur me pardonnera de lui dire qu'il ravale ötrangement les vives et
nobles aspirations de ses eleves, officiers par goüt et non par force, en les pei-
gnant sous de tels dehors et en leur presentant le resume de loutes les verlus
militaires dans la seule diseipline et dans la soumission ä oulrance. Surloul il
meconnait totalement le ressort capital et respeclable de Paclivite d'un bon ötat-
majdr, ainsi que la nature meme de tout ölat-major, qu'il confond evidemment
avec celle d'un sergent de gendarmerie ou d'un humble usufruitier de gracicusetes
gouvernementales.

Loin de moi la pensee d'affaiblir en quoi que ce soit le haut prix de la diseipline

pour des troupes quelconques, ni le mörile efficace des divers moyens
d'emulation donl doivent pouvoir disposer Pautorile supörieure et ses principaux
organes. Mais cela ne sauiait empecher de dislinguer les exigences respeclives
des differentes classes de corps militaires.

En ce qui concerne l'ötat-major d'une grande armee nul ne prelendra que de

rigides consignes de corps de garde ou de calculees complaisances de vues et d'o-
pinions suffisent ä l'ölever au niveau de sa difficile lache en presence de l'ennemi.
Quelque chose de plus est necessaire pour gagner des batailles ou conjurer des



— 618 —

revers. II faut encore, ä cötö des aptitudes militaires ordinaires, le feu sacrö du
grand jeu de la guerre, Pinlelligence des Operations generales, Pamour pur de la

gloire des armes, la fermete eclairöe du caractöre, le devouement illimite aux
devoirs prescrits et möme aux devoirs ä peine indiquös, l'esprit de conslante
initiative ainsi que de solidarite entre les masses disponibles; il ne faut compler
ni avec la fortune que peuvent procurer les grands, ni avec Penvie montant trop
souvent des petits, ni avec les döceptions personnelles, ni avec les dangers, ni
avec la mort; il faut, au milieu des incidents journaliers les plus emouvants, au
sein parfois d'une fiövre universelle, garder la sereine liberte de jugement et
d'action qui seule peut assurer le profitable developpement de bonnes combinaisons
de guerre; il faut, en un mot, maintes qualites positives et bien aulrementfö-
condes que la stricte diseipline tant vantee, qui n'est apres tout qu'une qualitö
nögative el un precieux moyen d'alteindre un but plus releve.

Or ces quatitös, Jomini les possedait ä un haut degre et il les deploya de möme.
II fallüt qu'une acharnee persöcution le mit hors de lui pour qu'il les foulät un
moment aux pieds dans sa demarche fatale de 1815. Mais ce ne fut lä qu'une
ombre passagere, quoique lugubre, sur sa longue et möritoire carriere de chef
d'etat-major nominal ou officieux. La morale qu'en pouvail raisonnablement tirer
un professeur d'histoire militaire, se piquant d'impartialitö ä defaut de gönerosite,
aurait du Ötre dirigee conlre le cruel persecuteur du malheureux officier suisse,
contre tous les grands persöcuteurs et exploiteurs en gönöral et contre leur suite
obligee de cupides flatteurs, cette plaie de tant d'armöes, non s'aeharner sur la
victime.

II est vrai que pour cela il lui eüt fallu toul d'abord une facullö qui semble lui
avoir manquö complölement, celle de bien eomprendre son sujet.

Malgrö l'analyse minulieuse, trop minutieuse sans doute, que ses malveillantes
intentions Pont porte ä en faire, Pessentiel lui a echappö. II n'a saisi ni le vrai
caractöre de Jomini, ni Padmirable essor belliqueux qui poussa si longtemps les

Suisses sous des drapeaux etrangers, comme beaucoup d'ltaliens, du reste, avant
qu'ils jouissent d'une armöe permanente de 400 mille hommes avec un budgel
de 150 millions de francs, et d'une marine ä Pavenant. Je dis plus; ce censeur
me parait presque etranger ä toute notion d'esprit militaire, au moins comme
j'enlends cet esprit et comme je crois qu'on doit Penlendre dans une Ecole
de guerre qui n'est pas une succursale du Congres de la Paix. Je ne doute pas
qu'il ne soit un fervent patriote; il pourrait ötre aussi un philosophe aimable avec
un peu plus de logique et d'equite; il est certainement un zöle pedagogue, un
litterateur doue de verve, d'erudition, et notammenl de celte finesse italienne qui
donne laut de charme ä des qualites plus solides; mais il a le tort d'entreprendre
une täche ne correspondant point ä ses dispositions personnelles, et .de vouloir
juger des militaires, un general etranger möme, en subordonnant constamment le

point de vue militaire des choses ä une etroite quoique chaleureuse passion
politique. Cette passion, qui domine sans cesse M. Marselli, le transporte tiatu-
rellement aux directs antipodes de Jomini, qui pechail un peu, on le sait, par
Pexces conlraire, el d'oü il n'est plus ä meme de Papprecier avec juslesse.

Une teile Opposition organique enlre le sujet et son crilique ne tarde pas ä

conduire celui-ci, de contradielions en contradictions, ä de vraies enormites de

jugement. II ose, par exemple, tout en condamnanl durement ce qu'il appelle la

desertion du chef d'etat-major de Ney, excuser, celebrer meme, la dösertion pour
motifs politiques (page 423). II va plus loin; il eleve contre notre conciloyen
payernois un nouveau bläme dont la seule idöe me parail plus coupable et plus
odieuse que Pacte condamne. II lui reproche non-seulement d'avoir trahi son
ancien drapeau en 1815, mais de Pavoir mal trahi, d'ötre reste trop modere et

trop delicat ä l'ögard de l'armee francaise, au moment oü il venait de la quitter,
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en prenant encore soin des avant-postes de Ney et en ne faisant pas dans le camp
russe le melier d'espion, de delateur (pages 42i-5), de tribun altörö de ven-
geance, de hideux traitre de mölodrame en un mot, pour bien servir son nouveau
drapeau. Lui, major M., simple soldat francais ou russe, aurait, fremissant d'in-
dignation, tire de preference, nous dit-il, surce gönöral si liede, sur cet indifferent

elranger, qu'il accusait tout ä l'heure, en fremissant aussi d'indignation, de

montrer trop d'ardeur et d'independance dans le conseil et möme d'avoir proposö
une bonne manceuvre contre le corps de Ney, ä la bataille de Dresde (page 400) 11

Avec une morale aussi variöe, sauf de diapason qui reste toujours tres haut,
et des prineipes aussi ölastiques en matiere de fidelite et de diseipline militaire,
M. I'orateur funebre de PEcole supörieure de guerre aurait du se dispenser de

sermonner qui que ce soit au monde, surtout d'honorables officiers sur le dos

d'un illustre maitre.

Quoiqu'il en soit on peut l'assurer que ses prevoyantes conclusions prennent
trop de soin. Un enseignemenl de sa facon ne risque guöre de fournir beaucoup
de Jominis ä l'Italie ; il pourrait mieux, si eile avait des Berthiers, briguer
l'honneur de servir leurs petitesses.

Pour le reste, j'ose m'en reförer simplement aux pages de M. Sainte-Beuve,
qu'on n'aecusera d'ötre ni un panegyriste d'habitude, ni un Suisse intöressö.

F. Lecomte.

P. S. Les observations ci-dessus, imprimees depuis longtemps et soumises,
avec quelques autres encore, ä M. Sainte-Beuve, purent ötre ulilisees par lui pour
la seconde ödilion de son e'tude, parue quelques jours avant sa mort (4). L'illuslre
critique a daignö en tenir compte avec une courloisie et une bienveillance honorant
hautement la largeur de son esprit et Pamönile de son caractöre.

RAPPORT SÜR LE PROJET D'ORGANISATION MILITAIRE FEDERALE,
adopte k l'unanimite par la section genevoise de la Sociötö militaire fedörale

dans sa seance generale du 25 aoüt 1869 (').
La section genevoise de la societe militaire federale a ete invitee ä

discuter un projet d'organisation militaire pour la Confederation suisse,
emanant du Departement militaire federal de 1868, et ä resumer dans
un rapport les conclusions de cet examen.

Faute d'avoir eu a sa disposition, en temps convenable, les documents
necessaires, la section genevoise ne peut repondre que tres-sommaire-
ment ä l'invitation qui lui a ete adressee.

II est evident qu'un projet d'une importance si capitale, aecompagne
d'un expose des motifs tres-long et tres-etudiö, introduisant soit dans les
prineipes fondamentaux de notre Institution militaire, soit dans ses
nombreux details, une teile quantite d'idees toutes nouvelles, merite
d'etre examine avec une attention soutenue et avec une maturite
de reflexion que ne comporte point le court espace de temps que la
section de Geneve a pu consacrer ä ce travail. Celle-ci, en consequence
a du renoncer ä une discussion complete et detaillee du projet, discussion

dont le resume aurait fort bien pu atteindre et meme depasser les

(i) Chez Michel Levy, ä Paris, un joli volume in-12«.
(*) Ce rapport avait dejä öte approuve ä l'unanimite d'une reunion des membres

du comite et de la commission spöcialement deleguee pour examinerle projet, reunion
qui a eu lieu en juin dernier.
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